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DES CRIMES COMMIS
PAR

Depuis leuiy. ètabli^sarnenb^en France^ 
juscru aujourd’hui.

lu’occasion ^se; présente d’extirper du Roÿ^ 

■yaume la branche des Princes Lorrains qui 
en ont été.si long-tems ]e fléau ■ Citoyens 
saisissons avec empressement cette occasion 
prospère pour réveiller votre, indignation 
contre,'cettetrace. abôminablè. Il suffira de 
mettre sous vos-yeux les forfaits dont èllé 
s’est constamment souillée.: .Jamais il n’a 
été plus nécessaire^ de les rappeüer au sou^ 
venir des François.' i

Çhigine des possessions des Prtnpes Lorrain^

*<■4 È.4I IcC ;-jb î-' i.L*ïQQ ■' - /
■ II'' paroit que les terres de l’ancienne mai4
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son d’Harcourt, fhrent les premiers biens 
qu’ils possédèrent en France. Le nom,d’Har­
court du Hainaut entra dans la Maison de 
Lorraine, par le mariage d’Antoine de Vau- 
demont, mort en *1447 j avec Marie , Com-; 
tesse d'Harcourt, damed’Elbeuf, de Mayenne, 
de Lillebonne, de Brionne, morte en 1446, 
fille aînée et héritière de Jean VII, du nom, 
■Comte d’Harcourt,

^Etablissement de ces Princes ën Ffarïce,

Il est du commencement du seizième siècle.^
daûde de Lorraine étoitle second fils de |

** 1 ■ 1 • ■

René Duc dè. Lorraine. Après avoir mis tout
& ; jen usage pour faire exclure de la succession 
'/ paternelle , son frère aînée ; il vint s’établir . / 
- darisleRoyaume. Latèrre de Guise fut érigée
u fenDuché-Pairie en faveur de ce Prince ;

taxais les lettres n’en furent enregistrées qu’a- 
près plusieurs exprès commandement du Roi.;

‘ Le Parlement , dit mn' de nos; Historiens,’
5 sembloit prévoir que cette, grâce accordée ail

perè , devoit être fatale à la France par l’am* 
bit-ion de ses enfans. D’autres Historiens ac­
crédités , ont-écrit que François premier re-i 
connût dans la conduit^ des Guisesles se



mences decette ambition qui mit le Royaumçj 
à deux doigts de sa perte: ce qui inspira $ 
T infortuné Charles IX le quatrain suivant»

' Le Roi François ne faillit point
• ; Quand il prévît que ceux ' de Guise4

Mèttfoient ses enfans en pourpoint 
Et tous ses Sujets en chemise.

C ' ‘1 . ’ ' >• • i * ■ ‘■'g **

• ' • 2^* " » -A la mort de François premier j en 1047^ 
le Cardinal de Lorraine, Claude Duo de Guise, 
et le Maréchal de S. André , s’emparèrent 
de l’esprit dn nouveau Roi Henri II, ils par­
vinrent à subjuguer ce Princè en ayant porte 
la Duchesse de Yalentinois , maîtresse du 
jeune Monarque les plus lâches complai- 
sancès. • r ' 'ir.. < ..

Ce fut aii commencement de ce règne 
'que François , Duc d’Aumale , depuisJJuô 
de Guise, pri^jîaWqûàlite de Duc d’Anjou 
dans sori edfitrat de mariage, aveo .Anne.Jt, 
fille du” Duc'de Fetrare, et de René, de 
France ; et le Cjardipal de Lorraine étant à 
Rome , prit le titre deCardinal d’Anjou t.^>us 
deux fondés sur les droits prétendus, par léùr 
maison qui desCendoit d’Irlaude ,( fille de 
René, Duc d’Anjou;
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Claude mourut en i55o : son fils François 

hssasiné devant Orléans, fut la tige de la 
pranche de Mayenne, éteinte en 1721 , et 
père d’Henri, maSsaeré à Blois.

Les Papes de la Maison de Médicis avoient 
élevés leurs. Parents au Duché de Toscane- 
Paul IIÎ avoit fait son fils Farnese, Souverain 
de Parme et de Plaisance, les Carafes encou-, 
ragès par ces exemples entreprirent aussi 
l’agrandissement de. leur Maison sous le 
Pontificat de. Paul IV- Ce Pontife proposa en

, une ligué à Henri II, pour conquérir 
le Royaume de.'Naples. En vain , le Connéta­
ble dé Montmorèricy , le Cardinal de Tournon, 
le Mâréçfiaï de Sovissac , représenterent-ils 
au Roi lés dangers de l’entreprise. Ce Prince 
sélaîssa entraîner pat la Duchesse de Valcn- 
tinois,, par le Cardinal de Lorraine, qui avoit 
Mes vues sur le Pontificat, et par le Duc de 
Guise, son frère, qui devoit commander 
T armée, et qui étoit touj^nrs eritété des pré- 
rtéritions de sa Maison sur le Rnyaume 4e 
'Naples. Cette gpérre uniquement entreprise 
■pour servir l’ambition des Princes Lorrais fut 
des plusTatales à la France.

Après là perte de la fameuse t bataille de 
gaint-Quentin, en iSov; le Duc de Guise
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fut rappelle d’Italie. François’ prëhiier avôit 
toujours recommandé de ne pas élever ces 
Princes. Au lieu de suivre ce‘conseilsalutaire, 
oh proposa de créer le Dite de Guise Vice-; 
Roi : mais ce titre ay’ànt paru dangereux;,; 
ow se contenta -de lui dédèrner celui de 
Eâeutenant-Général des armées du Roi dans., 
le Royaume, et an-dehors. Dignité qui 1er 
pla’çoit au-dêssùs du Connétable. Ce fût A 
cétte époque que voulant justifier tarit det. 
faVeur , ilsurprit et enleva pendant l’hiver la 
ville de Calais, conquise en 1347 par Edouard 
III, Roi d’Angleterre, sur Philippe-de-Valoi§.;
-L’année 155g vit Commencer la. funeste 

division des Chambres du Parlement à l’égard 
dés Calvinistes. La Duchesse de Valentinois , 
et les Princés Lorrains , par des motifs bien 
différents , la Duchesse s’approprioit les biens 
dë'ceux qui étoient condamnés : et les Lor- 
rains ètablissoientleur autorité en se montrant 
les-défenseurs de la religion.

A la mort de Henri II, qui arriva la mémé 
année , on vit bientôt le germe des troubles' 
sè développer. Le mariage du jeune RoiFtan-4 
çois II, avec la belle Marie Stuart , Rein© 
d’Ecosse, qui avoït été regardé comme l’évé-* 
nement le plus heureux , fut, grâce auj$
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^Lorrains, la source de presque tous les mal/ 
heurs de l’Etat. Le Roi, jeune Prince de seiza

• fifis ; faible , et infirme , étoit passionnément 
’ difibureux de la Reine. Marie disposa bientôt 
' flé l’esprit de son époux comme de son coeur.;
ïlè^l'ors le Cardinal de Lorraine, et le Duc 

* de Guise, oncles de cette Princesse devinrent 
les"maîtres absolus du Gouvernement.

La Reine mere ,, Catliêrine de Médicis ÿ 
dévoré de la soif de régner , après plusieurs 
irrésolutions , s’unit aux Lorrains comme au 
parti lé plus fort. Afin d’obtenir par eux la 
conduite de l’Etat, laquelle appartenqit^-à 
Antoine de Bourbon , Roi de Navarre =, et à 
Louis. Prince de Condé, sonfrèfè-'

Frànçôis , en recevant les soumissions du 
Parlementdéclare aux Député de cette 
Compagnie qu’il à choisi le Duc de Guise , 
et le Cardinal de Lorraine , ses oncles, pour, 
së reposer sur eux du soin de toutes les 
affaires : qu’il a confié les armées au premier 
et les Finances au second, et que c’étoit à eux: 
qu’il falloit s’adresser à l’avenir. Le Connétable..! 
de Montmorency et la Duchesse de Valenti— 
nois furent renvoyés, et la charge de Grand 
Maître", dont le. Connétable étoit revêtu , fut 
donne au Duc de Guise. Cette aridité du



Duo révolta tous les esprits : mais^ce qui 
acheva de les irriter, ce fut un acte de cruauté 
du Cardinal qui n’a jamais eu d’exemple. Lo 
Conr passoit l’arrière- saison à Fontainebleau î 
elle y étoit très-nombreuse, comme il arriva 
toujours au commencement d’un nouveau 
régne. L’affluençe des solliciteurs la rendoit 
encore plus considérable, Ceux-ci réclam oient 
leur solde, ceux-là des arrérages de pensions*! 
Les uns demandoient des grâces , les autres 
des remboursemens. Le Duc de Guise duquel 
les Militaires s’adressoient, leur faisoit TaC«i 
cueil le plus distingué : il louoit leur valeur^ 
leur promettoit des rècompences dans des 
tems plus heureux ; les prioit d’avoir égard 
à l’épuisement des Finances,les prioit d’avoit, 
égard à l’epuisement des Finances , et cal-i 
moit adroitement leurs plaintes, ne pouvant 
satisfaire à tant de demandes.

Le Cardinal, plus effrayé que son frere diï 
grand concours de solliciteurs, et, craignant 
que si ils venoient à connoltre leurs forces, 
ils ne 'changassent de ton et de langage ÿ 
prit une résolution bien digne d’un Prêtre S 
mais toute fois si étrange qu’on seroit tenté 
de révoquer en doute le fait, s’il n’étoit 
attesté par les Auteurs conjemporains. Il fiç
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crime conçu par le Prêtre (i), fît frémir le' 
Guerrier. Le Duc refusa.
' Il seroit, sans doute, inutile et beaucoup 
trop long d’entrer dans le détail des règnes 
de Charles IX, d’Henri III et d’Henri IV, qui 
fie furent qu’une suite', presque'non Inter­
rompue , de guerres civiles et de Religion, 
Allumées par les Guises. Tout le monde sait: 
que, sous Charles IX, ils furent'lés auteurs 
du massacre de la Sàint-Barthelemi ; qu’ils 
firent assassiner Henri III ; et voulurent ex­
clure du Trône Henri IV.
<11 résulte de tous ces faits universellement? 
connus, quelesPrinces Lorrains ont toüjôùrfc- 
été funestes àlaFrance. Toujours les ennemis 
de la Nation et dés'Rois, leurs 'Maîtres et 
lents bienfaiteurs. Que cette conjuration qui 
îrïonda la ville: d’Amboise , n’étoit qu’une 
juste insurrection contré eux, que la ligué ,

) C’est de ce monstre que quelqu’uiis blâment 
lèAu^eur de la Tragédie de Charles IX d’avoir repré­
senté bénjssant les poignards des Assassins, par la raison' 
qu’i étoit a Rome lors du massacre ; comme si ce mas— 
sacré n’étoïtpas son ouvrage; comme si son rôle, dans, 
ïà pièce de Charles IX, étoit autre chose que la morale, 
la politique et la doctrine de ce digne Prêtre de l’Eï 
glise romaine. - . irq ■ 



tous les rcrimes, tous les assassinats, ious lés 
massacres , toutes les.horreurs qu’elle enfanta', 
fut leur ouvrage qu’eux seuls furent coupables 
de cinquante années de guerres civiles ; et se 
montrèrent les protecteurs constants de ce 
fanatismequi enfonça le poignard de Ravaillab 
dans le cæur d’Henri IV ; et fit égorger, dans 
l’espace d’un demi siècle, deuzz millions de 
François, par des François. Horresco ref- 
ferens !

De cette race de scélérats, il nous reste le 
Prince Lambesc et celui de Vaudemont, son 
frère. Assurément les forfaits de leur maison 
ne justifieront ni les bienfaits, niles honneurs 
dont ils sont accablés ; ni l’indulgence de la 
Nation qu’ils sollicitent, aujourd’hui. Voyons 
.si leurs personnes et leur conduite peuvent 
inspirer quelque intérêt en leur faveur.

Le Prince Lambesc est le. plus brutal, le 
plus dur, le plus insolent e t le plus féroce de 
des .hommes ; bourreau dans f exercice de ses 
fonctions militaires. Il n’y a point de brigan­
dages , de vols, de concussions, dont il ns 
soit coupable dans celui de la chapgdùe grand 
Equyer, laquelle lui donne des droits qui 
excitent depuis long-terris l’indignation pu­
blique,.il a assassiné lâchement un Citoyen
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Avenel, Avocat an Parlement éventa le-pr o j et.- 
La Rainaudi® logeoit chez lui : il lui avoit 
tCôîilié le secre&^Lq la conjuration; cet Avocat 
■était zélé protestânt; mais néanmoins poussé , 
dit-on , par le seul motif de conscience , il 
alla tout raconter au Cardinal- de iorraine. 

,La Cour eut à peine le tems de, sê précau- 
rtionner contre l’orage. Le Duc de-Guise est 
mommé Lieutenant-Général du Royaume pour 
agire ainsi qu’il le jugeroit à propos. On 

(feignit d’ignorer le péril seulement pour dé­
manger les inesures des factieux, la Cour se 
(transporta de Blois à Amboise.

Cependant quelques ordres qui furent 
données ne laisser plus douter à la Rainaudie 
que la conspiration'étoit decouverte. Mais 
trop aAanoé pour reculer, il voulut Jjsnter 
1 événement,.et se contenta de changer pour 
Atpboise' le rendez-vous donné pour Blois. 
Les Conjurés arrivèrent au tems marqué-La 
Rainaudie en envoya quelques-uns au Roi , 
pour lui présenter les remontrances, dont -on 
.étoit convenu : on.refusa de les recevoir, et 
aussi-tôt le Duc de: Guise; qui avoit fait 
assembler secrètement des troupesy eh? dis- 
parse de tout 'côté contre les Conjurés, qui 
s’approqhoient. d’Amboise par peloton.- Les
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Milices détachées par la Cour furent défaite» 
presque par-tout. Mais le bonheur constant 
des Princes Lorrains -voulut que la Rainaudie 
ayant été rencontré à la tète d’un escadron 
de cavalerie et attaqué .par Fardai!’au -son 
cousin, fut tué après, avoir tué lui-même 
Pardàillau d’un coup d’épée. La nouvelle deî 
la jnort du chef jetta l’épôuvant ■■ parmi les, 
Conjurés : et quoiqu’il fussent-propre d’Am-’. 
boise, et en éfqt d’exécuter leur entreprise ü 
ils se débandèrent; on en arrêta plusde douze 
cens qui furent tous mis à mort de l’ordre 
seùl du Duc dé Guise. Les uns furenj pendus,> 
les autres décapités. Les places publiques,, 

i ,r les rues , et les chemins n’étaloient que des
potences et des échaffauds. Pour diminuer; 
TKonneur de ce spectacle , on p^Rle parti 
de noyer pendant, la, nuit la multitude des.j> 
malheureux qui restoient. Mais leur Corps , > 
dont la Loire se. trouva toute • qouv^rte , 
découvrit aux peuples effrayés ce qu’on avoit 
voulu leur cacher.

11
François II mourut quelques mois après le ; 

Cardinal de Lorraine ^ proposa auDuc de 
Guise d’égorger les trois .jeunes frères; du Roi.

dé monter sur le Trône. L’énormité'du.



( ÏO > 
planter dés potences dans les avenues et 
devant les portes du Château, pour y attacher 
ceux qui Oseroient se plaindre et demander 
justice au Roi ; et on proclama de par Sa 
Majesté dans les rues de Fontainebleau, un 
ordre absolu à tous céux qui n’étoient point, 
retenus à la Cour par les fonctions de leur' 
charges, ni domiciliés deVéloigner dans 24' 
heures, sous peine d’ëfre jugés prévôtâlémént., 
La foule s’écoula bientôt en frémissant dç 
rage. On a dit, ( c’est Brantôme qui parle , ) 
que cettê 4)èlle- puhÉè&tibn aida fôrt à- dçibri- 
quer la conjuration d’Amboise , et on a dit 
vrai. ",

Cette conjuration contré'leS Pfîhcés’ Lor- 
rains, dont le despotisme étoit devenu insup­
portable, éclata en 1S60. Il y entra dès gens 
de tous;les états , de' toutes lès Provinces , 
et des deux Religions. La première démarche 
que dévoient faire les Protestahs , étoit de 
présenter au Roi , par leurs Députés, des" 
remontrances par lesquelles ils supplioient 
le Monarque de faire cesser les persécutions . 
injustes allumées contre les fidèls sujets ; et 
d- exclure du Gouvernement les femmes et 
les-éà-angèfs*, let dads le' cas où les Députés 
ne seroient point admis à l’audience du Roi : ;
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on Revoit réunir à une distance peu éloigné^ 
de là Cour un corps de troupes suffisant pour 
forcer.le palais, enlever le Roi et arrêter le 
Cardinal de Lorraine,, et le Duc, de Guise.’

Le Prince de Cond^ frère du Roi de Na­
varre, fut élu chef par les conjurés : mais, il 
s’étoit réservé de ne paroitre qu’après quef 
ceux qui condui^oient l’entreprise, auroienti 
obtenus quelques succès : on adjoignit à c& 
Prince, en qualité de Lieutenant, Georgedir 
Barri , de-la Rainaudie, Geutil-Homjne Pérfi?» 
gourdin , qui avoit donné des preuves de 
capacité , et de courage, ,5oo Gentils-Hommes! 
bien accompagnés , et. mille Soldats dévoient* 
'ee rendre-sous ses ordres des différentes 
Provinces.,, par-tout où se trouveroit la Cour.o 
Ces.forces. étoient plus que suffisantes pour 
s’en rendre maître^.„dans un tems où læ- 
garde de nos Rois étoit encore peu nombreuse. 
Le sucçès paroissoit certain depuis plus de six 
mois que le complot se tramoit, rien n’avoit 
transpiré : jamais secret , pas même celui 
des Vêpres Siciliennes n’avoit été communi­
qué à tant de personnes sans être découvert.; 
La Reine mere, le Cardinal, le Duc de Guise, 
alloient passer de la plus grande sécurité à la 
discrétion dé leurs ennemis , lorsque Pierre



g la journée de la Place Louis XV) car yVil 
jffl’il n’eut* fallu ’qua sa volonté pour garnir de 
{potences et de victimes, le Jardin des Thui- 
jleries , les Places publiques , les quais , les 
grands chemins ; ne doutez pas qu’il n’éùt 
JCinbrassé avec transport ce moyen d’étayer 
le despotisme expirant. Citoyens ! il n’est 
iiumble que parce qu’il n’a pas pu voua 
épargner.

iVaudemont, son frère, a assiné son Cor» 
Bonnier, lorsque, sous le règne des ministres, 
le meurtre d’un artisan , commis par un 
Prince, faisoit beaucoup moins de sensation» 
que celui d’un chien de chasse.

: Que le glaive de la justice s’élève dond 
enfin sur leurs tétés-, rét qu’il ne reste de ves«! 
tiges de cette race infernale que l’exécration 
de la France et de la postérité»

Ainsi soit-il.






